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NOTICE

sur.

JEAN-JUSTE-NOEL-ANTOINE

AUNIER,

E. MULSANT.

Messieurs,

De toutes les pertes éprouvées depuis quelque temps par

notre Compagnie, Tune des plus douloureuses et des plus

sensibles, est sans contredit celle de ce confrère si bienveil-

lant et si dévoué dont je veux essayer aujourd'hui de vous

esquisser la vie. Cet ami de tous nous était d'autant plus

cher, qu'il fut pendant deux années le président de cette So-

ciété, et
qu'il

restait parmi nous le dernier représentant de

ceux qui, après l'avoir fondée en 18*2*2, n'ont cessé de conser-

ver ou de resserrer les liens qui les attachaient à elle.

Aumer (Jcan-Juslc-Noël-Antoine), naquit «à Lyon, le 25

décembre 1784. L'avant-dernier de ses prénoms, comme il est

facile de le deviner, lui fut donné pour rappeler le jour

mémorable qui lavait vu arriver à la vie. Il était le second

enfant et le premier des (ils issus <ln mariage de Claude

Aunier, négociant, et de Marie Burdel (').

(') De ce mariage sont nés six enfants, donl trois seulement oui survécu, sa

voir : Mlle Pierrette Aunier, née on janvier 178J : Jean-Juste-Noël-Antoin»,
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Son pète, grâces à la considération qu'il s'était acquise par

sa probité et ses qualités personnelles, s'était créé, pour ses

affaires, dans les maisons les plus honorables, des relations

avantageuses et solides; il occupait le premier rang parmi les

marchands de vin en gros de la cité. Sans doute, en embras-

sant ce fils qui lui était donné, il dut sourire à l'espérance

de lui laisser un jour son commerce florissant
;
mais les des-

seins de Dieu en avaient disposé autrement : cet honorable

négociant fut enlevé à sa famille le 10 avril 1700.

Comme compensation à cet irréparable malheur, la Pro-

\idcncc semblait, aux enfants qui venaient de faire une perle

si cruelle, avoir ménage dans leur excellente mère, une de

ces femmes qui joignent à la tendresse et au dévouement si

naturels a ce sexe, l'intelligence élevée et la fermeté de ca-

rie 1ère plus particulières au notre. Elle s'appliqua à donner

à son fils celte éducation solide, qui a pour base les princi-

pes religieux et moraux, principes qui, une fois enracinés dans

le cœur, ont une si grande influence sur les destinées de la

vie. Aunier leur dut sans doute d'échapper dans sa jeunesse

aux entraînements dangereux auxquels il est si facile de céder

à cet âge.

Ses études contrariées ou troublées par les malheurs des

temps, eurent lieu en partie chez des maîtres particuliers, en

partie au collège de Lyon. Quand elles furent achevées, il

fol placé, en qualité de commis, dans un magasin de soieries;

mais des circonstances qui semblaient lui promettre un avan-

cement plus rapide, lui firent quitter cette riche branche de

notre industrie, pour entrer dans le commerce de la drape-

rie. En 1806, c'est-à-dire à vingt-cinq ans, il était l'un des

objet de cette notice : et Mme Etiennette Aunier, sœur Sainl-Fulgenee,

née en 1783, aujourd'hui supérieure des Dames Saint-Cliarle*, àCaluire, près

J.yon.
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chefs d'une maison de ce genre. Avec l'intelligence et l'esprit

d'ordre dont il était doué, l'amour du travail dont il (-lait

animé, le zèle et la ponctualité qu'il apportait à l'accomplis-

sement de tous ses devoirs, et celte probité inflexible si ca-

pable d'inspirer la confiance, ses affaires ne pouvaient manquer
de prospérer. Aussi vit-il bientôt sa fortune s'accroître, et

son nom entouré d'estime et de considération. 11 se sérail

sans doute trouvé un jour k la tête de l'une de nos maisons

de commerce les plus importantes, s'il avait continué à suivre

la même carrière. Mais son associé s'étant retiré en 1816, il se

décida à prendre le même parti. Il n'avait plus d'intérêt à

rester dans les affaires
;
sa sœur la plus jeune venait de pren-

dre le \oilc; l'aînée avait refusé de courir les chances de l'hy-

ménée; et quant à lui, heureux du bonheur
qu'il trouvait

auprès de sa mère et de celle de ses sœurs qui restait dans le

monde, il avait pour la première une sorte de culte, et pour la

seconde une affection qui ne laissait place dans son cœur à

aucun autre amour. Il jouissait d'une aisance capable de

suflire et au-delà à son ambition ou à ses besoins ; à quoi lui

aurait servi de se fatiguer plus longtemps sur le chemin de

la fortune ?

Mais en abandonnant le commerce, il n'avait pas eu l'in-

tention de consacrer à l'oisiveté les restes d'une vie jus-

qu'alors si utilement occupée; il se proposait de chercher

dans quelques travaux de l'intelligence, des plaisirs et des

délassements capables de remplir agréablement ses heures.

Il n'avait toutefois encore point de projet arrêté. Sa sœur

aînée, liée avec celle de Poudras ('), lui parla de l'attrait

que ce dernier trouvait dans la botanique. Mlle l'engagea à

chercher aussi dans l'étude si douce et si attrayante des

fleurs un aliment à l'activité de son esprit. Cédant à ce con-

(I) Entomologiste cl botaniste, mort à F.von le 13 avril 1859.
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seil, il commença à assister aux leçons publique» professées

par M. l'abbé Dejeau, directeur du jardin des piaules de la

ville. 11 v fil la connaissance de M ",e
Lortel

,
de MM. Rof-

favier, Mouton-Fonlenillc et de divers autres amis des pro-
ductions de Flore

;
il n'en fallait pas davantage pour décider

de ses goûts. Il se mit, avec l'ardeur d'un néophyte, à étudier

les éléments tic cette science
, qui devait jusqu'à la (in de sa

\ ic. contribuer si puissamment à faire le charme de ses jours.

Il entreprit, sous la conduite de ses nouveaux amis,quelques
herborisations dans les alentours de la ville

; mais bientôt il

voulut étendre le cercle de ses excursions. En juillet 1818,

il s'achemina vers Picrre-sur-IIaulc
, montagne des environs

de Montbrison, et a partir de cette époque, soit avec M. P»of-

favier, soit avec divers autres botanistes, il fit, chaque année

au moins, un voyage scientifique. Quelles richesses et quels

plaisirs ne lui procura pas déjà l'ascension de la montagne

sous-alpine de la Loire ! Mais l'année suivante lui réservait

des trésors plus précieux et des jouissances autrement vives,

dans une visite faite à la Grande-Chartreuse, durant la se-

conde moitié de
juillet.

Je me suis souvent demandé de quelles pensées serait agité

un habitant des plaines tristes et monotones de la Cham-

pagne, s'il était tout-à-coup transporté sur le chemin si pit-

toresque et si accidenté qui se prolonge en serpentant de

Fourvoirie au couvent ; sans aucun doute il se croirait dans

un autre monde ! Il est impossible, en effet, de franchir le

seuil du désert, sans éprouver un sentiment continuel d'éton-

nement et d'admiration. Cetle route tracée sur le bord d'un

t dirent profondément encaissé entre des montagnes presque

perpendiculaires; ces rochers parfois comme suspendus sur la

tête et qui semblent menacer l'existence du voyageur; ces sa-

pins échelonnés sur ces flancs escarpés ; ces eaux qui des-

cendent en mugissant, ou qui jaillissent eu poussière hu-
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midc, en se heurtant contre les roches disséminées sur leur

passage ;
ce panorama sauvage dont chaque pas fait varier la

physionomie ;
cet air rafraîchi et parfois embaumé qu'on

respire, tout contribue à frapper et à enivrer les sens, à exal-

ter l'imagination, à élever nos pensées jusqu'au-delà des

sphères visibles, vers le Dieu qui créa tanl de merveilles !

Aunier et ses compagnons de voyage parcoururent dans

tous les sensées prairies couvertes d'un flore luxuriante ; ils

s'élevèrent jusqu'à ee grand Som, dont le front dénudé do-

mine tous les pies environnants; ils visitèrent, près de Bovi-

nant, les rochers couronnés de rhododendrons, et les flancs

très-inclinés situés au-dessous, dans lesquels fleurit le beau

lys de Si-Bruno ;
ils jouirent sur le col, d'où Ton descend

aux Echelles, par le chemin du Frou, du tableau magnifique

qui se déploie, et d'oii l'œil découvre le lac du Bourgct et

peut suivre le cours sinueux du Rhône jusqu'à Lyon ; puis,

franchissant, un autre jour, la vallée du Guiers mort, ils

gravirent jusqu'aux solitudes de Charmanlsom.

L'année 1822 vit naître à Paris une Compagnie savante

destinée à donner un nouvel essor aux sciences naturelles.

A l'instar de celle déjà fondée à Londres, elle avait pris le

titre de Société Linnéenne, pour honorer la mémoire du plus

grand des naturalistes modernes. Lyon et quelques autres

villes de France voulurent suivre l'exemple de la capitale.

Les principaux amis de la Nature de noire cité se réunirent

dans ce but chez M. Malins, botaniste italien, depuis quel-

que temps le successeur de M. l'abbé Dejcan, dans la direc-

tion de notre jardin des plantes, et le 28 décembre, jour

anniversaire de la mort de Tourne fort, ils fondèrent, sous le

titre modeste de Colonie, échangé un peu plus lard, contre

celui de Société, la Compagnie à laquelle nous nous faisons

tous honneur d'appartenir (').

(') Ces fondateurs furent : Mme Lorlet, MM. lunier, Balbis, Cap, Cuam-
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Aunier . honoré du titre de correspondant de la So-

urie Linnéenne tic Paris
('), fut un des plus zélés à organi-

ser celle de Lyon ;
et depuis la fondation de cette dernière,

nul n'a montré plus d'intérêt pour sa prospérité.

Les liens qui le rattachaient à la Société-mère le portèrent,

au printemps de 18*2.1. à se rendre dans la capitale. Ce

voyage et ceux qu'il y répéta à diverses époques (
2

),
lui four-

nirent l'occasion d'entrer en rapport avec les botanistes les

plus célèbres ou les plus distingués (
3

) de cette reine du

monde, et d'y voir divers autres naturalistes de la province ou

de l'étranger (*).
Il profita de ces différents déplacements

pour herboriser dans les forêts de Fontainebleau, de Saint-

Germain, de Mcudon et dans diverses autres localités
; pour

visiter Versailles et les autres environs de Paris; Orléans,

Rouen et le Havre ;
voir l'Océan, avec ses mouvements pé-

riodiques de flux et de reflux, et jouir du spectacle plus

émouvant de ses flots agités par la tempête.

Quelque temps après son pi'emier voyage de Paris, il se

pagneux, Chancey, Dcriard, docteur Dupasquier, Fauché, Filleux, Foudras,

Grognier, Lacène, Madiot, de Martinet, l'abbé Pages, Roffavier, ïabareau,

Tissier, Vatel. — Les membres du bureau furent : Balbis, président ; Pages,

vice-président ; Grognier, secrétaire; Cap, secrétaire adjoint; Roffavier, tré-

sorier.

(') Sa nomination porte la date du 27 juin 1822.

H En 183:;, 1839, 1844, 1847, 1831, 1833.

(•) Nous nous bornerons à citer MM. Brongniart, Decaisne, B. Delessert,

Desfontaines, Gandichaud, de Jussicu, Montagne et Tlioum, de l'Institut;

Loiseleur Deslongchamps et MTérat, de l'académie de médecine
;
Cambcse-

de, auteurde YEnumeratio plantarum etc.; Corda, à qui l'on doit divers

mémoires sur la cryptogamie ; Gay (Jacq.) auteurde diverses monographies ;

Gay (Cl.) le célèbre explorateur du Chili
;
Germain et Cosson, auteurs de la

Flore des environs «le Paris; Guillemin, le directeur de l'herbier de Bota-

nique; Leveillé, auteur de divers mémoires sur des plantes de la famille des

champignons; Maire, Mouroi, Petit, Solairol, etc. etc.

(4)Tschniaéff ;
botaniste russe : Welwilsch, de Vienne, en Autriche, ctc.eic
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rendit à Genève ; y recul un accueil empressé de M. de Çan-

dolle
, qui lui donna son fils pour l'accompagner sur le Salève;

et après un jour passé avec l'illustre savant
,

il explora les

montagnes échelonnées entre le lac Léman et la ville de

Saint-Claude.

Dans les deux années suivantes, il visita d'abord les mon-

tagnes de l'Auvergne, puis celles des Hautes et Basses-Al-

pes (').

Depuis longtemps,comme il l'a publié lui-même
(
2

),
il dé-

sirait faire une excursion aux Pyrénées ; mais il jugea

convenable de diviser ce voyage, c'est-à-dire de parcourir

d'abord le Languedoc et le Roussillon, afin d'être moins ar-

rêté, lorsqu'il traverserait de nouveau ces provinces, pour gra-

vir les majestueuses cimes placées comme une barrière entre

la France et l'Espagne. Il quitta Lyon vers la fin de mars

1827, descendit à Avignon, ou il vil M. Requien (
3

) et ren-

contra M. le professeur Dclilc à Montpellier, parlant pour

Toulon, et le même jour il allait coucher à Lille, pour visiter

le lendemain la fontaine de Vaucluse, lieu moins célèbre par
labeautéde sasource, que par les souvenirs

qu'il rappelle; il y

chercha sur ces rochers, dont les échos semblent redire encore

les noms de Pétrarque et de Laurc, l'espèce de fougère dédiée

au poète (*).
De là, il se rendit à Montpellier, y fit la con-

naissance de M. le professeur Dunal ; herborisa dans les

(') Dans ce dernier voyage il fit à Guilleslre, la connaissance de

M. Malbonnet, et à Meyronncs. celle de M. Cogordan, resté l'un de ses amis

les plus dévoues.

("•) Notice sur un voyage botanique dans le Languedoc (Annales de la Soc.

I.innéenncde Lyon, 1830).

(

3
) Botaniste célèbre, mort à Bonifacio dans l'été de \So\. Requien, outre

ses travaux botaniques, a publié sur les coquilles lluvialilcs de la Corse un ca-

talogue devenu une rareté bibliographique.

(

3
) Asplenium Petrarchœ.
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environs avec l'un de ses correspondants, M. :\b>< •(juin-Tan-

don
(*)el

diverses autres personnes ; visita successivement Nàf-

bonne, Perpignan. Collionrc et Cette; explora dans ces courses

la montagne du pcch de lAgnel, la chaîne de la Clape, les

bords de la Test, les champs de l'île Sic-Lucie, les bois de

1 abbaye de Fondfroide
,

et après quelques jours consacre's

de nouveau à Montpellier et à ses environs, revenait a Yau-

eluse y cueillir VÀsplenium Pe/rarchœ, qu'il
n'avait pu y

trouver la première fois
; puis terminait ce voyage par une

visite au bel établissement de MM. Audiberl à Tonelle.

Les pérégrinations d'un naturaliste sont à peu près écrites

tout entières dans ses collections. En visitant celle d'Aunier,

en feuilletant ses carions, dans lesquels chaque plante porte

l'indication de la date et du lieu de sa recolle, on pourrait le

suivre pas à pas dans ses herborisations. Il serait même pos-

sible de soupçonner le plaisir qu'il dut éprouver à la ren-

contre de telle ou telle espèce rare. Toutefois, ce livre enigma-

tique ou incomplet ne saurait nous redire toutes les pensées,
toute les émotions de bonheur éprouvées par le voyageur ;

lui seul sait trouver dans les divers échantillons de ses véffé-

taux, comme un écho ou un reflet de ses joies passées, que le

souvenir vient faire revivre ou rajeunir.

Apres avoir exploré le Languedoc, les désirs de notre bo-

taniste le dirigèrent, Tannée suivante
,
vers le Mont-Ccnis. La

Nature le dédommagea amplement de ses peines; il revint

chargé de trésors ;
dans cette excursion, il avait poussé une

pointe jusqu'à Turin pour y voir M. Moris (
3

).

Les Alpes sont comme un ami qui nous a comblé de bon-

(') Aujourd'hui membre dé l'IristitUt et professeur de botanique à la Facul-

té de médecine de Paris, auteur des Eléments de Tératologie végétale ; de

la Monographie des Ckénopodiées, etc.

(*) Auteur de la Flora Sardoa.
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tés et dont le souvenir nous revient sans cesse. Quand on

les a visitées une fois, on veut les revoir encore. Aunicr

ne tarda pas à éprouver ce besoin. Dès les premiers jours de

juillet 1830, il prenait le chemin de la vallée du Bourg
-

d'Oisans
,

et pendant un mois explorait successivement avec

MM. Mathonnet et Cogordan, les prairies du Lautaret et les

montagnes voisines, les environs de Briançon, le Mont-Ge-

nèvre et le Mont-Dauphin. Les événements politiques de cette

époque l'engagèrent à renvoyer à l'année suivante le com-

plément de cette excursion, qui comprit la région dans la-

quelle s'élèvent le mont de Lans et le Picmeyan.
La révolution de juillet exerça son influence sur les des-

tinées du jardin botanique de Lyon. Son directeur, M. Balbis,

fut porté à se retirer dans sa patrie. M. Seringe, recommandé

par M. De Candolle, dut en partie aux démarches d'Aunicr

auprès de M. Prunelle, alors maire de Lyon, d'être admis à

lui succéder. Toutefois, celui dont je retrace la vie, ne put voir

sans un profond regret le départ de M. Balbis, le fondateur de

notre Compagnie, devenu depuis longtemps son guide et son

ami. Jusqu'à la mort de ce naturaliste italien, il resta en

correspondance suivie avec lui, et s'occupa même avec un

zèle qui ne s'est pas démenti, du placement de la Flore

lyonnaise, éditée avec lin trop grand luxe de papier, et par
suite à iu\ prix trop élevé

, pour en rendre l'écoulement

facile.

Aunicr collectait des plantes depuis près de \\wj,l mus, il

avait fait quinze ascensions sur le Pilât, renouvelé plusieurs

fois ses voyages à la Grande -Chartreuse, et entrepris dans

divers autres lieux des courses multipliées, sans avoir encore

visité la Provence, cette contrée privilégiée, où sous fin-

fluencé féconde d'un ciel plus chaud, la terre se pare d'une

flore particulière. 11 se dirigea vers ce pays le 1
er mars 1854,

s'arrêta une huitaine «le jours à Avignon pour v consulter
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l'herbier de M. Requiert,
surtout dans sa partie cryptogamique,

se rendit à Marseille, Toulon et livres, et rapporta de ses

diverses herborisations des richesses précieuses et des souve-

nirs pleins de charmes (
4

).

Depuis cette époque, la plupart des printemps furent con-

sacrés à cette contrée favorisée, qu'il regrettait d'avoir connue

trop tard. D'autres motifs l'attiraient d'ailleurs sous ce ciel

méridional; dans les premiers temps, il y retrouvait trois

amis, qui chaque année venaient chercher à Hyères l'air at-

tiédi qu'on y respire : M. Champagneux, qui a laissé sur son

passage si doux et qui nous a légué son herbier: M. Donzel.

dont notre collection et notre bibliothèque rediront toujours

les bienfaits: et ce bon M. Michel, cet ami du cœur.qui de-

vait le précéder de si peu de temps dans la tombe ! Plus tard,

il y rencontra dans M. Henri du Luc, L'un de nos botanistes

les plus éclairés et les plus infatigables ,
un ami non moins

dévoué et un guide précieux pour s'engager dans les forets

des Maures et de l'Estcrel, et parcourir les diverses parties

du département du Var, comprises entre Draguignan, Le

Luc et Fréjus. jusques à Saint-Tropez, Cannes et Antibes.

(') Dans ce premier voyage, il vit, à Marseille M. Solier, qui cultivait

avec le même fruit la botanique et l'entomologie; et, à Toulon, M. Robert,

alors directeur du jardin de botanique de celte ville. Dans les autres voyages,

il fit connaissance, à Marseille, de MM. Derbès, le savant collaborateur do.

Solier, dans le travail sur les algues, couronné par l'Institut, et aujourd'hui

professeur à la Faculté des sciences de Marseille ; Giraudy et Varsy, amis de

M. Solier; à Aix, de M. Castagne, auteur du Catalogue des plantes des en-

virons de Marseille, né dans cette ville le M novembre t78o, mort à Alizamas

le t6 mars t8o8 ;
à Toulon, de Mme Ventre, qui marclie si noblement sur les

traces de feue Mme Lortet; de MM. le Dr Ventre , Chambeyron ,
Cavalier

,

Pcrremond, pharmaciens et le capitaine Michel
; lange, conservateur de la bi-

bliothèque botanique de Copenhague, de passage à Toulon , pour se rendre en

Espagne; à Hyères, M. Lozct ;
;'t Draguignan, M- Doublicr, si obligeant et si

rcfrrctlé
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Le nom çTAunier était depuis longtemps répandu parmi

les botanistes de l'Europe.En juillet 185'i, il reçut la visite <ic

M. Gustave Kunze de Leipzig, entomologiste et botaniste re-

nommé, avec lequel il entretint depuis cette époque, une cor-

respondance régulière,dans laquelle la science etTamitié trou-

vèrent toujoursà gagner.Divers autres naturalistes étrangers^)

cl nationaux (
2

),
cherchèrent à établir avec lui des relations.

Celles qu'il entretenait avec ses correspondants devaient leur

être précieuses : il était d'une générosité sans bornes ;
se

plantes étaient préparées avec soin, généralement bien nom-

mées, et quand leur détermination lui paraissait douteuse.

il aimait à eh discuter la valeur avec ceux auxquels illes adres-

sait. Aussi les observations critiques échangées avec divers

(') Nous nous bornerons h citer Mgr Billiel, l'émincnt prélat, archevêque de

Chambéry ; Augerd, fils du célèbre algologue suédois
;
Bocik , médecin norvé-

gien, dont il reyut la visite en 18il
;
Bonafous de Turin, qui s'est acquis à la

reconnaissance des naturalistes, des sériciculteurs et de tous les hommes en

général, des titres si nombreux; Duby, de Genève, l'auteur du Botanicon gai-

,'icum
;
J. W. Ilorncmann, conseiller d'état et professeur de botanique à Co

penhague; F. M. Liebmann, le dernier éditeur et continuateur de la Tlor>

danica ; De Notaris, professeur de botanique à Gênes
; Pritzcl, l'auteur d..

Thésaurus littératures botanicœ, etc.
, Reichenbach, fils du célèbre directeur

du Jardin de botanique de Dresde, et lui-même botaniste distingué, connu

par une Monographie des Orchidées, etc.
;
S. C. Sommcrfclt, de Ringboé, en

Norvège, à qui l'on doit un supplément à la Flore dcLaponic; Wilkomm ,

de Leipzig, voyageur en Espagne, auteur de la Monographie des Globula

riées.

{•) Bornons-nous à mentionner, outre les personnes déjà nommées dans

celle notice, MM. Delise, de Vire, auteur de Y Histoire des Lichens : Farines,

pharmacien à Perpignan; Fée, professeur à là Faculté des sciences de Stras-

bourg ; Gaillon, receveur principal des douanesà Boulogne-sûr-mer, mort le

•'i janvier 1839; de Girard, de Montpellier; Joly, professeur à la Faculté des

sciences de Toulouse; Lecoq aujourd'hui professeur à la Faculté des sciences

de Clcrmonl; Lenortuand.dc Vire; de PouzzoT, auteur de la Flore du Gard. etc.

\ 1 1 1 1 de tous nos botanistes lyonnais, il était plus particulièrement lii
; avec

MM. Cariot, Foudras, Gacogne, llénon et A. Jordan.

Tome n. — tnnales de la Société l innéenne. 3
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botanistes plus ou moins célèbres, et les espèces typiques re-

çues «l'un assez grand nombre d'auteurs modernes, rendent-

elles son herbier très-utile à consulter cl lui donnent-elles ""

l»ii\ particulier.

Diverses circonstances luravaienf empêché défaire dans les

Pyrénées l'exclusion projetée depuis 18:27. Il l'entreprit en

18^0, avec AI A I . Roûa^ier et Bomparl.Nos trois voyageurs vi-

sitèrent successivement jïagnère de Luehon, P>arrègcs. Cautè-

re! s. Saint-Saine. a- eL Qavarnie, escaladèrent le pic du Midi

i divers autres situés sur leur route; et après un mois el

demi de courses dont les beautés de la nature el des recolles

abondantes faisaient en partie oublier la fatigue, ils revenaient

chargés de plante el L'ai le remplie de tout le bonheitr qu'ils

avaient goûté.

Lunier devait aux Pyrénées trop de reconnaissance pour
leur avoir dit un dernier adieu. Aussi, pendant les étés de

1 <S 1 1 et 1(S'i5, îelo na-t-il h ir demander de nouvelles ri-

chesses végétales e| de nouveaux plaisirs. Cette chaîne Pyré-

néenne offre, comme les Alpes, de ces tabicaux grandioses

qui laissent dans la mémoire de tout voyageur de vivaces

souvenirs: mais pour le naturaliste elle présente des attraits

particuliers;
il y trouve des jouissances ignorées du vul-

gaire, et des trésors qu'il chercherait vainement dans les

plaines les plus fécondes.

L'exposition de 1831 attirail à Londres une multitude

d'étrangers. Aunier profita
de cette occasion pour aller visi-

ter l'herbier de Linné et son Spéciès enrichi de ses notes.

trésors confiés aux soins de M. Kippisl, toujours empressé de

les montrer aux hommes capables de les apprécier. Il voulut

parcourir de nouveau le Languedoc en 18.V2, et, Tannée sui-

vante . le Bugey, avec AI. l'abbé Çariot, Enfin, l'exposition

universelle de 1855 lui fournil l'occasion de serrer enci

une fois La main à ses amis de Paris. Ce Voyage «levait être I
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dernier; à partir de cette époque, ses forces affaiblies no lui

permirent plus que des promenades autour de la ville.

Peut-être ai-je rappelé avec trop d'étendue les diverses ex-

cursions faites par Aunier; mais ces détails semblaient né-

cessaires, pour donner à comprendre toute l'activité de ce bo-

taniste. Ces herborisations entreprises dans les parties de la

France les plus intéressantes sous le rapport de l'histoire

naturelle, servent a expliquer le prix que ses correspondants

attachaient à ses relations, et les ressources
qu'il possédait

pour ses échanges nombreux, dans lesquels il envoyait toujours

plus qu'il ne recevait.

Dune générosité instinctive, on le trouvait sans cesse dis-

posé à donner, quand ses largesses pouvaient être utiles à

la science ou à ceux qui contribuaient à ses progrès (
4

).
Sans

doute, il aurait pu laisser dans les fastes de la botanique une

place plus distinguée, s'il avait voulu se donner le mérite de

ses découvertes; car personne n'avaitpeut-être exploré avec plas

de fruit le midi de laFrance et surtout les plantes printanières

cle la Provence. Mais il trouvait plus d'attrait à s'occuper <!;

l'étude des végétaux pour les jouissances qu'il y puisait,

que dans le but de s'en servir à élever un piédestal pour
sa gloire.

La science toutefois se plaira à conserver le nom d Aunier.

pour les services qu'elle en a reçus. Sa bibliothèque et son her-

bier étaient à la disposition de tous les botanistes intéressés

à y recourir. Un assez, grand nombre d'auteurs, entre les

quels nous pouvons citer MAI. Cariol, Dclise, Duby, Germain

et Cosson, Alexis .Jordan, Méral. Montagne et \i:>ri~.. lui ont

^————-^_~_— . ^_^_^_^_—_^________^ . —

(1) Ainsi il a fait divers envois au Muséum de Paris èl au magnifique établis-

sement dont M.l'elessert fait faire si généreusi ment les honneurs, par k

valeur de sa bibliothèque «t doses eollècAioBSj M. Lasègue. Ainsi e

i, il adressai I à M. Tournai, pour !e jardin botanique <!

dix plantes vivantes, et deux cents paquets de graines
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dû des matériaux utiles ou précieux pour leur. lra\aiu

[Tous les membres de telle
Cogajpagnjti savent la pari de

« ollalx >ralioii qu'il a apportée à Halles pour la publication de

!a Flore Lyonnaise (*).

Si Vîiiii'-r s
• re .immande aux. amis de la science par ces

litres divers, le BOJiwenir de ses vertus pri\ées icndra Ipng-

temps encore sa mémoire chère à ct-ux qui l'onl çonfiU.

C'était une de ces natures excellentes, comme on est si heu-

reux d'en rencontrer quelquefois dans le monde. Il possédait

cette égalité de eara-tère, celle douceur et celle lionlé, qui

répaudenl tant de charmes sur l'existence de ceux qui nous

entourent. D'un esprit solide cl sérieux, il manquait de ce

brillant qui parfois n'est qu'un vernis recomranl un fond sans

profondeur ;
mais en revanche, il était doué de celle sûreté

de jugeaient qui ne laisse point de place aux écarts de l'ima-

gination. D'une droiture ennemie du moindre détour, il

fallait pour gagner son affection, ou même pour parvenir à

entretenir avec lui des relations, mériter d'abord son estime
;

mais une fois que l'amitié l'avait porté à former de» nœuds,

le temps ne faisait que les resserrer.

Avec de telles qualités, peut-on s'étonner s'il a eu des amis

véritables ? Il poussait pour eux la condescendance jusqu'à

l'abnégation, et le dévouement jusqu'au .sacrifice. Il avait

surtout cet apanage d'une belle âme. celle mémoire du cœur

qui ne sait pas oublier le moindre bienfait. Un seul trait

suffira pour le peindre sous ce rapport. Un jour, nous causions

de ce bon M. Seringe, dont la perle était récente
;

il m'ex-

primait le regret de n'avoir pas été averti de sa mort et de

n'avoir pas pu, par là même, assister à ses funérailles : com-

ment, me disait-il, aurais-je pu me dispenser de l'accompa-

(î) M. de Notaris lui a dédié son Syllabus muscorum Italiœ.

(2) Il avait été nommé le 12 septembre 4833, correspondant de la Société

.i \. ricullure et des Arts de Bouk»f,'ne-sur-Mer.
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gner jusqu'à sa dernière demeufe ? il avait rempli ce devoh

pieux envers la mère que j'aimais tant !

A notre tour, nous nous souviendrons longtemps de cet

excellent confrère, qui lut en 183G et 1857 le président de

celte Compagnie. Sa taille était avantageuse, sa constitution

forte et robuste. Sa physionomie, naturellement grave, s ani-

mait sans peine auprès de ses amis, et prenait alors une in-

définissable expression de bonté.

Vous vous l'appelez avec quelle régularité il assista à nos

séances tant que sa santé le lui permit ;
avec quel plaisir sur-

tout il prenait part à cette fete de famille, à ce banquet annuel,

destiné à entretenir l'esprit de confraternité, et à resserrer,

s'il est possible, les liens si doux qui nous unissent. Il était

toujours le plus empressé à y rappeler la mémoire de ceux

que nous pleurons. Depuis la fondation de la Compagnie,
notre dernière réunion a clé lu seule attristée par son absence :

il était près des portes du tombeau. Des soins empressés et

la vigueur de sa constitution parvinrent cependant à lui ren-

dre une santé précaire ;
il profita de cette sorte de bien-être

pour disposer de ses richesses scientifiques. Elles étaient des-

tinées à accroître celles de notre Société
;
mais l'incertitude

dans laquelle nous nous trouvions encore relativement au

local qu'occuperait la Compagnie, le porta à modifier ses dis-

positions : il donnait son herbier au Lycée et ses livres à la

lïibliothèqtie publique. Il voulait cependant avoir la douce

espérance de rester au milieu de nous , même après les jours

où il ne serait plus, et dans celle pensée, il nous laissait

son image, en souvenir de f affection qu'il nous portait.

Telle fut la vie d' Vunier. Jamais existence humaine lie

COUÏa peut-être plus paisible que la sienne. Les seuls mo-

ments de tristesse ou de cteuil qui en âltércrenl la tranquil-

lité, fureni ceux où il perdit des amis, ceux surtotil qui
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Ir séparèrent de sa mette • .îérie (1). Heureux pendant long-

temps du bonheur dé la posséder; comblé «le l'affection <i.

ses sœurs; objetcontinuel des soinsde celle (-ni était restée sa

compagne : entoure' d'amis dévoués, sans avoir jamais connu

d'ennemis ; trop modeste pour avoir suscilédes jaloux. ; honoré

de tous ;
l>éni d'une foule de malheureux dont sa main dis-

crète soulageait les misères, ses jours se sont écoulés dans la

paix et la douceur. Mais la félicité étemelle n'est pas de ee

monde. Incomplètement remis de sa dernière maladie
,

il

voulut aller passer quelques joursdans l'une de ses campagnes ;

au retour, le cahotement de la voiture occasionna une hémeir-

rhagie dans la vessie, contre laquelle furent impuissantes tou-

!cs les ressources de l'art. La religion, dont les préceptes lui

avaient servi de guide, lui offrit alors ses consolations et ses

espérances; elle lui inspira, au milieu de ses souffrantes, cette

résignation admirable que le chrétien sait puiser dans sa foi.

Son regret le plus vif n'était pas de quitter la vie ;
mais de se

séparer de celle dont le cœur était depuis si longtemps lié

au sien par un amour fraternel. Quelques i uents avant

de rendre le dernier soupir, il voulut tendre encore sa main

défaillante a la sœur aimée qu'il laissait dans l'isolement .

en la conviant à cette < iernité de bonheur, dans laquelle

il s'était préparé une place par ses vertus. Il s'éteignait

le D août 1859.

(1) Morte en ^38
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On a de lui :

1° Notice sur un Voyage botanique dans le I.auguedoc, fait en avril et en

mai 1827; lue à la Société linnéenne le 26 novembre 1827.

(Annales de la Soc. Linn. de Lyon. 1836. )

2 Notice sur M. Vaivolet.

(Annales de la Soc. Linn. de Lyon. 1836.)

3 .Notice sur l'abbé Pages;

( Lue à la Soc. Linn. dans la séance du 28 décembre 1S4 I .
)

(Ann. de la Soc. Linn. de Lyon, 1841, p. 41 et suiv.)

11 a laissé en manuscrit :

Note sur la Peziza amplissima»

(Lue à la Société Linnéenne, le 3 mai I82i.)

Promenade à la Grande-Chartreuse.

(Lue à la Société Linn. de Lyon, le 27 août 1820.)

Rapport sur un Mémoire envoyé par MM. Chereau et Dechalcris. ayant

pour titre : Essai sur les Cryptogames utiles.

(Lu à la Soc. Linn. de Lyon, le 9 juillet 1S27).

Aunier a laissé le journal de ses
gi'àfrtdes herborisations,

à part de quelques-unes de celles de Pilai, lin voici !«' t<
:

sumé

481s (du 9 au 15 juillet) Pierre-sur-Haut< Cl >iré).

1810 (du 15 au 2'J juillet) érâride-Chartre'dS"ê

1820 (du 27 juillet au 13 aoùti les environs dé Gfèdtfble', Châmrcrus

le Lautaret, le Galibier. le Mont-d? i tas etc.



lO notici:

1820 (du et 10 juin) Pilât.

—
(du II au 16 juillet) Pilât.

1821 (du 25 juillet au I aoûti le Bugey, le Grand-Colombier.

1822 (du IG au 22 juin) les montagnes de Nantua.

1823 (du 10 mars au l'i avril) Paris, Fontainebleau, Versailles,

(du 5 au 15 août) Genève, les montagnes du Jura.

182'. (du 20 juillet au 8 août) les montagnes de l'Auvergne.

4S2."> (du I S juillet au 20 août) les Hautes et Basses-Alpes.

1826 (du 17 au 20 juin) Pilât.

— (du I au H août) Grande-Chartreuse.

— (du 25 au 31 août) Pilât.

I 827 (du 28 mars au 2Ï mai) Vaucluse, le Languedoc, Nismes, Montpel-

lier, Toulouse, Narbonne, Perpignan, Port-Vendrcs. etc.

— (du 12 au 17 juillet) Pilât.

1828 (du 18 juillet au U août) le Mont-Cenis.

182'J (du 28 au 31 juillet) Pilai.

(du 5 au 9 juin) Pilât.

— (du 7 juillet au 8 août) les Alpes, le Lautaret. le Mont Genèvre

le Mont-Dauphin, etc.

1831 (du 25 juillet au 5 août) le Dauphiné, le Mont de Lans.le Piemeyan.

le Lautaret.

IK32 (du 3 au 8 juillet) Pilât.

Isa:; (du 17 au 21 juillet) Pilât.

1884 (du I au 2"i mars) Avignon, Aix. Marseille, Toulon, Hyères.

(du 27 juillet au I août) Pilât (1C
C
herborisation).

1835 (du 29 janvier au 1 1 mars) Paris, Rouen, Bolbec, le Havre.

1836 (du \ au 7 juillet) le Bugey, le Grand-Colombier.

— (du 20 juillet au o août) Grande-Chartreuse.
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1S37 (du H 6 juillet au 3 août) le Mont-Dorc, le pic du Capucin, etc.

1838 (du 2 au 10 juillet) Grande-Chartreuse.

— (du 5 au 23 août) Allcvard, le Lautarct. etc.

4 839 (du G mai au 4 4 juin) Paris, Meudon, Vincennes, Versailles, etc.

— (du 4 2 au 47 juillet) Pilât.

— (du 30 juillet au 24 août) Mont-Cenis, Turin.

4 840 (du 2G au 29 juin) le Bugey.

— (du 10 juillet au 25 août) les Pyrénées. Bagnères de Luchon, la

vallée du Lys et Bagnères de Bigorre, Barrèges, Cauterets, Saint-

Sauveur, Gavarnic, etc.

4 841 (du 4 2 avril au 7 mai) la Provence, Avignon, Marseille, Hyèrcs.

— (du 21 juin au 1 août) les Pyrénées, le Canigou, Prades, etc.

4 842 (du 20 janvier au 5 mars) la Erovence, Hyères.

—
(du 4 au 4 2 août) la Grande-Chartrcusc.

1843 (du 1 juillet au 4 8 août) les Pyrénées, Bigorre, St-Sauveur, etc.

1844 (du 9 mars au 4 avril) Provence, Hyères.

— (du 21 juin au 25 juillet) Paris, Orléans, Versailles. Bois-de-Bou-

lognc, Meudon, Fontainebleau, Malshcrbes, Dijon.

1845 (du 12 mai au 19 juin) Provence, le Luc, St-Tropez , Bois-

des -Maures, St- Raphaël, l'Esterel
, Cannes, Antibes , Dragui-

gnan.

184G (du 2G juin au 22 juillet) Provence, Avignon. Marseille, les Bois-

des-Maures, Fréjus, l'Esterel, Draguignan.

1847 (du 1 février au 3 mars) Paris, Versailles.

— (du 28 juillet au 18 août) Daiiphiné. La Motte, Lautarct, Galibicr,

Premols, Uriage.

1849 (du 1 au 11 mai) Provence. Arles.

4X50 (du 25 avril au 23 mai) Provence. Marseille, le Lue, Grasse, golfe

Juan, St-Raphael, Aix.
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1S51 (du 23 avril au l" mai) Provence. Marseille, Toulon, Hyères,

— (du 24 juillet au 19 août) Paris. Londres.

isj2 (du 15 au -il mai) Languedoc. Montpellier, Narbonne
3 Bézier», etc.

1853 (du 22 au 80 juillet) Bugey. Naatua, la Voulte. etc.

—
(les 12 et 13 août) Bugey. Maximieux.

1nj :

> (du 2'» octobre au 5 novembre) Paris.




